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Préface

Claire Andrieu


C’est une anthologie de textes résistants que nous propose Vincent Duclert. Tirée principalement des fonds France libre des Archives nationales, la « sélection raisonnée » est originale et ne répond à aucune convention d’édition. Ni recueil systématique des « grands textes » de la Résistance, ni florilège au gré de l’humeur et des curiosités du temps présent, le volume rassemble des textes célèbres et d’autres moins connus, des inédits littéraires (de Sartre et de Camus, notamment) et des écrits sans apprêt, des témoignages livrés sur le vif, des rapports, notes et autres documents de travail. Cette composition bigarrée fait le charme de l’ouvrage mais elle montre aussi la diversité de l’action résistante, l’intensité du travail de construction d’une Résistance unifiée, et le souci lancinant de la France à venir, celle qui allait sortir de la guerre et qu’on voulait bâtir sur des fondements nouveaux. Dans ces pages, la Résistance apparaît tout à la fois comme une improvisation continue, une construction méthodique, et un bouillon de culture et d’idées.

En apparence, il est peu question de « valeurs » dans ces écrits résistants. Le mot lui-même n’apparaît que deux fois, d’abord sous la plume de René Cassin, le juriste de la France Libre, qui stigmatise la manière dont la « presse germanisée » de France occupée piétine les « valeurs suprêmes du cœur et de l’esprit » (BBC, septembre 1940) ; et ensuite dans un texte cosigné de quatre prisonniers politiques de Vichy, internés au camp d’Évaux-les-Bains, qui appellent à une « Révolution humaine instaurant le culte des vraies valeurs, le respect de la Personne, et remettant en honneur les traditions de liberté […] (décembre 1943). Mais, et ce n’est pas une surprise, le mot le plus présent, de loin, dans tout le recueil, est celui de « liberté ». L’appel de la liberté est le ressort de la Résistance.

Que la liberté soit restée populaire dans la France occupée montre que ni le régime de Vichy ni, encore moins, le système nazi n’ont emporté le consentement de la population. À un rythme variable selon les situations, les habitants ont ressenti cet appel de la liberté qui n’a cessé d’alimenter les rangs de la Résistance, même lorsque à partir de l’hiver 1943-1944, la répression a décimé ses membres. Laissons la parole à Jacques Bingen, délégué général adjoint du général de Gaulle en France occupée : « […] bon gré, mal gré, la population tout entière vient de rentrer dans la guerre », écrit-il dans un rapport adressé à Londres en février 1944. Le mois suivant, il poursuit : « […] la Résistance continue. Or, venant après des centaines d’arrestations de responsables, après de nombreuses arrestations de spécialistes difficiles à remplacer, ou de dirigeants de grandes organisations, après les opérations de police et militaires contre diverses régions des maquis, cette continuation de la Résistance impressionne très vivement l’opinion publique française. » Au même moment, Georges Bidault, le président du Conseil national de la Résistance (CNR), renchérit : « Il faut se dire que la France est en état de guerre ; que la résistance fait la guerre […] » Dès ce début de 1944, le souci des instances nationales de la Résistance à Londres et à Paris n’est pas de recruter plus de combattants, mais de freiner l’insurrection qui risque d’éclater prématurément (Commissariat à l’Intérieur, Londres, février 1944 ; CFLN, Londres, mai 1944). C’est pourquoi l’analyse de Jean-Paul Sartre adressée à Londres par l’intermédiaire de Daniel Cordier ne paraît pas fondée. Aux yeux du philosophe, la Résistance est une « lutte vaine », les « patriotes » […] « savent qu’ils se font tuer pour rien ». Du fait de leur « résignation amère », « ce qui devrait être un grand mouvement collectif d’enthousiasme devient chaque jour davantage un éparpillement de bonne volonté uniquement soucieux de moralité individuelle » (mars 1944, voir infra, ici).

Venant d’un non-résistant, l’erreur d’appréciation peut se comprendre. Mais même au sein de la Résistance, le manque de circulation de l’information dû au cloisonnement de la clandestinité peut aboutir à des analyses mal ajustées. Ainsi Albert Camus écrit-il en mars 1944 qu’« à l’heure actuelle, l’idéologie de la Résistance est à peu près nulle ». C’est ignorer que la Résistance est depuis ses débuts un creuset de propositions de réformes politiques, économiques et sociales. La collection de textes réunie par Henri Michel en 1954, Les Idées politiques et sociales de la Résistance, le montre clairement, de même que Les Projets constitutionnels de la Résistance, au nombre d’une vingtaine, rassemblés par Jean-Éric Callon en 1998. C’est aussi ignorer les mois de discussions clandestines qui ont conduit en mars 1944 à l’adoption du programme d’action du CNR (cf. Le Programme commun de la Résistance, 1984), et méconnaître les positions prises par le général de Gaulle depuis 1942 dans le domaine politique, économique et social, ou encore les motions adoptées à Alger par l’Assemblée consultative provisoire. De tous côtés s’annonce une République rénovée et étayée en profondeur par des réformes économiques et sociales.

Mais avant de réfléchir à l’avenir, la Résistance requiert d’abord un travail quotidien de structuration. Sans unité, il n’y a pas de Résistance ni de France résistante mais seulement des résistants de France et d’outre-mer. « L’unité était la condition de tout », écrit Raymond Aron de Londres, en juin 1943. C’est la condition de la renaissance de la France sur le plan international. Mais c’est aussi celle de l’efficacité des mouvements, « la condition fondamentale du travail en France : assurer l’unité d’action et de direction sans laquelle la tendance centrifuge existant dans les mouvements risque de l’emporter », écrit Pierre Kaan, adjoint au délégué du général de Gaulle en France, en juillet 1943. Ce travail d’unification n’est pas seulement l’œuvre des envoyés de la France Libre, de Jean Moulin au premier chef : les mouvements en acceptent le principe et se plient peu à peu à la discipline unitaire. Le CNR est le lieu par excellence des compromis nécessaires à l’unité.

Construction continue dans la clandestinité, l’unité nationale a une coloration politique : il s’agit d’une unité républicaine, c’est-à-dire une union pluraliste. Le CNR en porte la marque, qui réunit l’ensemble des familles politiques d’avant-guerre (sauf l’extrême droite). Jean Moulin le rappelle lors de la première réunion du 27 mai 1943 : « comme le général de Gaulle l’avait dit et écrit, le jeu de la démocratie supposait l’existence de partis organisés et forts ». L’adoption laborieuse de son programme par le CNR obéit aux mêmes principes. Le titre du manuscrit dactylographié le dit expressément : « Texte adopté par le bureau du Conseil national de la Résistance après consultation de tous les membres du CNR et compte tenu des modifications proposées ». Autre illustration de ce principe, que Jean-Louis Crémieux-Brilhac évoque après la guerre, la documentation d’ordre général envoyée par la France Libre aux mouvements était soumise au préalable à un jury de représentants politiques se trouvant à Londres, dont l’éventail allait de l’extrême droite aux communistes inclus.

Ces morceaux choisis de l’écriture résistante sont aussi une leçon de démocratie citoyenne à l’échelle de la nation. Ils en montrent ce qu’elle exige de travail, d’attention et de persévérance dans l’adversité.






Avant-propos

Vincent Duclert


Le choix de ce recueil, auquel ont aussitôt adhéré les Éditions Gallimard et leur collection Folio histoire, résulte d’une recherche dans les archives françaises de la Seconde Guerre mondiale et tout particulièrement dans deux sous-fonds conservés aux Archives nationales. Il s’agit d’une part des « Papiers Georges Oudard », très tôt engagé dans la Résistance intérieure, fondateur d’un journal clandestin d’information, La France intérieure, délégué à l’Assemblée consultative d’Alger1, et de l’autre des « Papiers du général de Gaulle » comme chef de la France Libre2. À ces pièces de grande importance s’ajoutent celles du sous-fonds de Jean-Louis Crémieux-Brilhac, jeune sous-lieutenant évadé d’Allemagne, chargé de l’information et de la communication au Commissariat à l’Intérieur de Londres3.

Ces corpus d’archives sont au fondement de cet ouvrage, à la faveur de la découverte d’un inédit d’Albert Camus, écrit dans Paris occupé en mars 1944. À l’été 2019 est en effet identifié par nos soins, dans l’un comme dans l’autre de ces fonds Oudard et de Gaulle, un tapuscrit de trois pages attribué par deux sources londoniennes au futur écrivain de La Peste, à l’époque membre très actif du mouvement Combat4. Le texte résulte d’une commande, celle de Daniel Cordier contactant Albert Camus lors d’une de ses incursions dans Paris. L’ancien secrétaire de Jean Moulin, rattaché à la Résistance extérieure, est en mission dans la capitale courant mars 19445. Il prospecte pour Londres des signatures et des analyses dans la perspective de la victoire, de la Libération et de la refondation de la France. Albert Camus lui remet sa copie peu de temps après. « D’un intellectuel résistant »6 est transmis à Londres et dactylographié par les services du Commissariat à l’Intérieur. Plusieurs autres résistants, et penseurs se séparant de leur attentisme, six à notre connaissance, participent à cette enquête sur la « France de demain »7. Leurs écrits sont conservés dans les archives de la France Libre dont « La France et le monde de demain, par un philosophe » que Daniel Cordier obtient de Jean-Paul Sartre lors de la même mission à Paris8. Les deux écrivains, Sartre et Camus, sont proches, ils sont publiés par le même éditeur, la « NRF », ils entretiennent d’étroites relations d’amitié bien que l’un soit résistant et l’autre ne le soit pas.

Consultés pour la première fois au centre des Archives contemporaines des Archives nationales de Pierrefitte-sur-Seine en 2019, aujourd’hui publiés ensemble et in extenso, en compagnie d’extraits des textes du journaliste résistant Pascal Pia et du père Chaillet, la découverte de ces écrits de Sartre et de Camus a engagé deux ans plus tard la réalisation de ce recueil, En attendant la victoire.

Il se trouve en effet que les écrits initiaux appartiennent à d’épaisses liasses de papiers dactylographiés et de feuilles manuscrites dans lesquelles se découvre un nombre considérable de rapports, lettres, missives, messages, envoyés à Londres, d’autres élaborés par les bureaux de la France Libre sur la base de ces renseignements venus de la « France captive », comme on désignait la France occupée9.

Ces documents se sont révélés d’un intérêt si remarquable qu’ils ont justifié de bénéficier d’une sélection raisonnée formant ce recueil inédit. Ils sont de plus, pour beaucoup, méconnus. La sélection choisie éclaire l’existence d’un peuple dont le territoire national est pour la première fois de son histoire intégralement occupé (après novembre 1942) et dont la souveraineté politique est doublement dépossédée, par l’ennemi nazi et par la collaboration vichyssoise. Mais ce territoire, cette souveraineté ont été portés vers des horizons voulus inexpugnables, la Résistance intérieure et la France Libre. L’affirmation de la liberté l’est dans le refus de la défaite, dans la lutte contre la terreur de l’occupant nazi et le régime criminel de Vichy, ou seulement dans la volonté de témoigner, d’informer des extrémités de la répression politique et de la persécution raciale. Elle donne son sens définitif à des combats synonymes souvent de sacrifice ultime, et qui incarnent l’horizon de ces destins, faire naître un pays nouveau, la « France de demain » déjà en acte dans la Résistance.

La raison du livre présent procède également de la signification que l’on reconnaît à ces écrits recueillis ou conçus à Londres, à savoir un acte de foi dans la victoire à venir ouvrant sur tous les possibles démocratiques. Des imaginaires éloquents se révèlent dans ces messages au chef de la France Libre d’autrices et d’auteurs célèbres ou anonymes, jeunes ou âgés, de toutes origines sociales ou appartenances politiques. La puissance des combats livrés, pour certains jusqu’à la mort ou à la déportation sans retour, réside dans ce pouvoir de se projeter dans l’avenir, de refuser le temps de l’Europe nouvelle et de la « révolution nationale ». De rétablir une continuité historique avec le meilleur de la France. Et cela dès 1940, face à la défaite militaire et l’effondrement moral qui perdent subitement leur caractère d’inéluctable. L’avenir se découvre, perçant les ténèbres les plus denses, s’armant des fondements de libertés reconquis dans la paix déjà compromise. Dans « La France de demain » rédigé depuis sa prison de Riom, l’ancien ministre de l’Éducation nationale et résistant au nazisme Jean Zay proclame qu’elle a commencé en 1937, quand les élèves, dont il avait la charge d’émancipation, ont été encouragés « à se former eux-mêmes leurs idées… »10.

Les écrits venus de France, recueillis à Londres, conservés grâce aux Archives nationales, aujourd’hui publiés à travers une large sélection raisonnée, forment le témoignage d’une France qui n’a jamais renoncé à s’informer, à s’exprimer et à agir pour restaurer et refonder les valeurs de liberté. « Pour sauver un héritage, il faut être capable de le conquérir à nouveau », avertissait Raymond Aron dans sa fameuse conférence des « États démocratiques et États totalitaires », le 17 juin 1939 à Paris devant la Société française de philosophie11. Face aux incommensurables difficultés qu’affrontèrent les résistants jusqu’à la victoire sur le nazisme et la libération de la France, la reconquête de la liberté suscita bien des espoirs. Mais nombre d’entre eux furent perdus.

En 1953, Jean Cassou, proche collaborateur de Jean Zay devenu résistant de la première heure, s’alarme de la « mémoire courte »12 des Français. Deux ans plus tard, des associations lancent un prix de la Résistance. En 1961 naît le Concours national de la Résistance et de la Déportation, à l’initiative de l’inspecteur général Louis François, ancien résistant et déporté, et par la volonté du ministre Lucien Paye, ancien résistant également et proche du chef de la France Libre. En 2024, le Concours se donne un thème qui vient résonner sur les archives retrouvées d’En attendant la victoire (site Eduscol).

L’histoire est un combat. Avec elle est ranimée la connaissance du passé, pour ne compromettre ni celle du présent ni « dans le présent, l’action même ». L’historien Marc Bloch exprimait cette vérité d’historien au début de l’Occupation. Il était déjà dans la Résistance la plus active et déterminée13.



1. 72AJ/565 (documents recueillis par la Commission d’histoire de l’Occupation et de la Libération de la France entre 1944-1951). Voir la notice consacrée à Georges Gudard par Patricia Gillet, conservatrice générale aux Archives nationales, pour le répertoire méthodique de cette sous-série.

2. AG/3 (1)/257, 278, 279 (Papiers des chefs de l’État. Archives du général de Gaulle en tant que président du Comité national français, ensuite coprésident puis président du Comité français de libération nationale avant de devenir président du Gouvernement provisoire de la République française le 3 juin 1944). La formule initiale « France Libre » comporte bien deux majuscules.

3. 72AJ/3405-3407. Sur Jean-Louis Crémieux-Brilhac, voir infra, p. 231-246.

4. Sur la distinction « réseau » et « mouvement » de la Résistance française, voir Guillaume Pollack, L’Armée du silence. Histoire des réseaux de résistance en France 1940-1945, Paris, Tallandier, 2022.

5. Daniel Cordier, La Victoire en pleurant. Alias Caracalla 1943-1946, Paris, Gallimard, coll. Témoins, 2021, p. 90-92.

6. Albert Camus, « D’un intellectuel résistant », in Vincent Duclert, Camus. Des pays de liberté, Paris, Stock, coll. La pensée héroïque, 2020, p. 361-367.

7. Cf. infra, ici et suiv. (annexes).

8. Le tapuscrit de Jean-Paul Sartre est signalé par Annie Cohen-Solal dans sa biographie du philosophe paru en 1985 (rééd. Paris, Gallimard, coll. Folio histoire, 2019, p. 348).

9. Sur la question de l’opinion française sous Vichy, nous renvoyons aux travaux essentiels de Pierre Laborie (cf. infra, ici. Bibliographie).

10. Cf. infra, ici.

11. « États démocratiques et États totalitaires », 17 juin 1939, in Raymond Aron, Croire en la démocratie 1933-1944, présenté par Vincent Duclert, notes de Christian Bachelier, Paris, Fayard, coll. Pluriel, 2017, p. 102.

12. Jean Cassou, La Mémoire courte, 1953 ; rééd. avec une postface de Marc Olivier Baruch, Paris, Mille et une nuits, 2001.

13. Marc Bloch, Apologie pour l’histoire ou Métier d’historien, 1949 ; rééd. Paris, Armand Colin, 2018.







Chapitre I

Le refus de la défaite.
Une certaine idée de la France,
le courage de la jeunesse


Le 16 juin 1940, envoyé à Londres par Paul Reynaud encore président du Conseil, le général de Gaulle arrive dans la capitale britannique en qualité de membre du dernier gouvernement légitime de la République. Il rencontre le Premier ministre Winston Churchill et repart à Bordeaux avec l’engagement d’une union des deux pays en guerre. Il est de retour à Londres dans la matinée du lendemain alors que le nouveau gouvernement du maréchal Pétain, qui vient de renverser celui de Paul Reynaud, s’engage dans la voie de la défaite, bientôt de la collaboration avec l’occupant nazi.

Aussitôt, le général de Gaulle décide de « hisser les couleurs », poursuivant dans ses Mémoires de guerre : « La radio s’offrait pour cela… J’exposai mes intentions à M. Winston Churchill. Naufragé de la désolation sur les rivages de l’Angleterre, qu’aurais-je pu faire sans son concours ? Il me le donna tout de suite et mit, pour commencer, la BBC à ma disposition. Nous convînmes que je l’utiliserais lorsque le gouvernement Pétain aurait demandé l’armistice »1.

Le lendemain à 18 h, conduit aux studios de la BBC, le général de Gaulle lance l’appel du 18 juin [ici]. Ce dernier est suivi de plusieurs autres, celui du 22 juin [ici] puis l’appel aux Français de juillet 1940 [ici]. Le choix du général de Gaulle de continuer le combat, d’annoncer « la résistance française » (18 juin), de proclamer « la France libre » (22 juin) est entendu par des Français, civils comme l’armateur et ancien élève de l’École des mines Jacques Bingen [ici], militaire comme le chef de bataillon Diego Brosset [ici], tous deux morts au combat contre l’Allemagne nazie, pour la libération de la France. D’autres Françaises et Français, pour certains très jeunes, décident de combattre sans se référer à la résistance de Londres, animés seulement du refus de la défaite et de l’Occupation. Ce sont les étudiants défilant le 11 novembre 1940 à Paris au péril de leur vie [ici] ou le jeune chef scout Jacques Kaplan, parvenu jusqu’à New York et envoyant au général de Gaulle « le message dont mes camarades m’ont chargé pour vous » [ici]. Ces engagements de liberté, ces faits d’armes suscitent un « Hymne à la jeunesse » découvert dans ces archives de la France Libre [ici]. D’autres Français qui subissent l’occupation allemande et bientôt la collaboration vichyssoise transmettent au général de Gaulle l’expression de leur volonté de lutter [ici], adressent aux « Français Libres un salut amical et reconnaissant » [ici]. Londres s’efforce de documenter au plus près cette première résistance et le sentiment anti-allemand et plus, « anti-hitlérien » des Français captifs, comme le conseiller du travail de la France Libre, Henri Hauck s’intéressant à « l’activité des organisations ouvrières françaises » [ici]. Progressivement s’installe le discrédit dans l’opinion du régime de Vichy et de ses organisations d’embrigadement, comme « La Légion » [ici], tandis qu’augmente la détermination à combattre. C’est le sens de la nouvelle de l’arrivée dans les Forces françaises libres du député et ancien sous-secrétaire d’État Pierre Mendès France, évadé de sa prison de Clermont-Ferrand, ayant rejoint en qualité d’officier-navigateur le groupe Lorraine de bombardiers légers [ici], et d’une lettre de la propre nièce du général de Gaulle adressée à son oncle via le BCRA [ici], figure de la Résistance intérieure, membre d’abord du réseau du musée de l’Homme puis de Défense de la France. Le BCRA (ou Bureau central de renseignements et d’action) décide de son intégration dans ses rangs. Las, Geneviève de Gaulle est arrêtée par la Gestapo parisienne avec une quarantaine de ses camarades de Défense de la France le 20 juillet 1943. Déportée à Ravensbrück en février 1944, elle réussit à survivre, jusqu’à sa libération le 25 avril 1945. Les Mémoires de guerre du général de Gaulle lui sont dédiés, à travers ces mots : « À ma chère nièce Geneviève qui fut, tout de suite, jusqu’au bout, au bord de la mort, un soldat de la France libre et dont l’exemple m’a servi. »


Appel du 18 juin 1940, Londres, général de Gaulle


Allocution originale, Londres, BBC, 22 heures. L’appel répond au discours radiodiffusé du maréchal Pétain, la veille, 17 juin, en qualité de président du Conseil désigné par le seul cabinet (voir en annexe la note de l’éditeur sur les « Appels » du général de Gaulle en juin et juillet 1940).

Les chefs qui, depuis de nombreuses années, sont à la tête des armées françaises, ont formé un gouvernement. Ce gouvernement, alléguant la défaite de nos armées, s’est mis en rapport avec l’ennemi pour cesser le combat.

Certes, nous avons été, nous sommes submergés par la force mécanique, terrestre et aérienne de l’ennemi.

Infiniment plus que leur nombre, ce sont les chars, les avions, la tactique des Allemands qui nous font reculer. Ce sont les chars, les avions, la tactique des Allemands qui ont surpris nos chefs au point de les amener là où ils en sont aujourd’hui.

Mais le dernier mot est-il dit ? L’espérance doit-elle disparaître ? La défaite est-elle définitive ? Non !

Croyez-moi, moi qui vous parle en connaissance de cause et vous dis que rien n’est perdu pour la France. Les mêmes moyens qui nous ont vaincus peuvent faire venir un jour la victoire.

Car la France n’est pas seule ! Elle n’est pas seule ! Elle n’est pas seule ! Elle a un vaste Empire derrière elle. Elle peut faire bloc avec l’Empire britannique qui tient la mer et continue la lutte. Elle peut, comme l’Angleterre, utiliser sans limites l’immense industrie des États-Unis.

Cette guerre n’est pas limitée au territoire de notre malheureux pays. Cette guerre n’est pas tranchée par la bataille de France. Cette guerre est une guerre mondiale. Toutes les fautes, tous les retards, toutes les souffrances n’empêchent pas qu’il y a, dans l’univers, tous les moyens pour écraser un jour nos ennemis. Foudroyés aujourd’hui par la force mécanique, nous pourrons vaincre dans l’avenir par une force mécanique supérieure. Le destin du monde est là.

Moi, général de Gaulle, actuellement à Londres, j’invite les officiers et les soldats français qui se trouvent en territoire britannique ou qui viendraient à s’y trouver, avec leurs armes ou sans leurs armes, j’invite les ingénieurs et les ouvriers spécialisés des industries d’armement qui se trouvent en territoire britannique ou qui viendraient à s’y trouver, à se mettre en rapport avec moi.

Quoi qu’il arrive, la Flamme de la résistance française ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas.

Demain, comme aujourd’hui, je parlerai à la radio de Londres.




Appel, 22 juin 1940, Londres, général de Gaulle


Allocution originale, Londres, BBC. Il s’agit d’une réponse aux conditions d’armistice signées le même jour à Rethondes.

Le Gouvernement français, après avoir demandé l’armistice, connaît maintenant les conditions dictées par l’ennemi.

Il résulte de ces conditions que les forces françaises de terre, de mer et de l’air seraient entièrement démobilisées, que nos armes seraient livrées, que le territoire français serait totalement occupé et que le Gouvernement français tomberait sous la dépendance de l’Allemagne et de l’Italie.

On peut donc dire que cet armistice serait non seulement une capitulation, mais encore un asservissement.

Or, beaucoup de Français n’acceptent pas la capitulation ni la servitude, pour des raisons qui s’appellent l’honneur, le bons sens, l’intérêt supérieur de la Patrie.

Je dis l’honneur ! Car la France s’est engagée à ne déposer les armes que d’accord avec ses Alliés. Tant que ses Alliés continuent la guerre, son gouvernement n’a pas le droit de se rendre à l’ennemi. Le Gouvernement polonais, le Gouvernement norvégien, le Gouvernement hollandais, le Gouvernement belge, le Gouvernement luxembourgeois, quoique chassés de leur territoire, ont compris ainsi leur devoir.

Je dis le bon sens ! Car il est absurde de considérer la lutte comme perdue. Oui, nous avons subi une grande défaite. Un système militaire mauvais, les fautes commises dans la conduite des opérations, l’esprit d’abandon du Gouvernement pendant ces derniers combats, nous ont fait perdre la bataille de France. Mais il nous reste un vaste Empire, une flotte intacte, beaucoup d’or. Il nous reste des alliés, dont les ressources sont immenses et qui dominent les mers. Il nous reste les gigantesques possibilités de l’industrie américaine. Les mêmes conditions de la guerre qui nous ont fait battre par 5 000 avions et 6 000 chars peuvent nous donner, demain, la victoire par 20 000 chars et 20 000 avions.

Je dis l’intérêt supérieur de la Patrie ! Car cette guerre n’est pas une guerre franco-allemande qu’une bataille puisse décider. Cette guerre est une guerre mondiale. Nul ne peut prévoir si les peuples qui sont neutres aujourd’hui le resteront demain ; même les alliés de l’Allemagne resteront-ils toujours ses alliés ? Si les forces de la liberté triomphent finalement de celles de la servitude, quel serait le destin d’une France qui se serait soumise à l’ennemi ?

L’honneur, le bon sens, l’intérêt supérieur de la Patrie, commandent à tous les Français libres de continuer le combat, là où ils seront et comme ils pourront.

Il est, par conséquent, nécessaire de grouper partout où cela se peut une force française aussi grande que possible. Tout ce qui peut être réuni, en fait d’éléments militaires français et de capacités françaises de production d’armement, doit être organisé partout où il y en a.

Moi, Général de Gaulle, j’entreprends ici, en Angleterre, cette tâche nationale.

J’invite tous les militaires français des armées de terre, de mer et de l’air, j’invite les ingénieurs et les ouvriers français spécialistes de l’armement qui se trouvent en territoire britannique ou qui pourraient y parvenir, à se réunir à moi.

J’invite les chefs, les soldats, les marins, les aviateurs des forces françaises de terre, de mer, de l’air, où qu’ils se trouvent actuellement, à se mettre en rapport avec moi.

J’invite tous les Français qui veulent rester libres à m’écouter et à me suivre.

Vive la France Libre, dans l’honneur et dans l’indépendance !




« Vous avez besoin d’un officier breveté », commandant Brosset, 27 juin 1940

En avril 1940, le chef de bataillon Diego Brosset est désigné pour la mission militaire française nouvellement créée en Colombie, à Bogotá. Le 23 juin, les conditions de l’armistice parviennent à la mission militaire. Le 26, Brosset entend le général de Gaulle. Le lendemain, il écrit à l’homme du 18 juin. Le 17 juillet, de Gaulle lui répond par télégramme : « serais heureux de vous avoir d’urgence à mon état-major. » (AN, AG/3(1)/278).


Bogotá, le 27 juin.

Mon général, […]

Votre réponse au maréchal Pétain a interprété d’une façon rigoureusement exacte le sentiment de nombreux Français vivant à l’étranger. Elle a particulièrement exprimé le mien. Vous y avez montré des réflexes qui m’ont rappelé ceux du général Mangin, mon beau-père, au jour — glorieux grâce à lui — de Verdun, des réflexes qui ont été, à une autre époque, ceux de mes anciens camarades au Maroc. Rien d’étrange qu’ils soient semblables à ceux que ma situation actuelle, paradoxale et désolante, m’empêche de proclamer.

Vous avez besoin d’un officier breveté ? Parlons l’anglais et beaucoup mieux l’arabe, si l’ambassade d’Angleterre peut faciliter mon retour. De celui de ma femme et de mes 4 enfants. Jusqu’à Londres ou en Afrique du Nord ou en Orient ? Je ne doute pas. Qu’une fois. Créer les. Possibilité matérielle de ce voyage. Un entretien avec le Président Santos me donne les possibilités morales de m’embarquer. Me procurant la joie et l’honneur de servir sous vos ordres. […]






« A free man, in a free country », 6 juillet 1940, Jacques Bingen


Note de Jacques Bingen2 aux autorités britanniques sur les raisons de son engagement dans la France Libre (AN, 72AJ/421).


French Lieutenant BINGEN
Port of Gibraltar
July 6 th 1940

Here I am, escaped safety from Naziland and ready to join the British Empire and fight Hitler to the end.

I have lived this last month the most amazing experience — and do hope that you received my letter from the Chrebourg hospital.

Very shorthly here are the facts :

Wounded by a German shell on 11 th June near Dieppe, very slight wound at the leg. The 12 th escaped from being made a prisoner by walking five miles on the shore, machine-gunned half of the way, then swimming naked to the last boat left.

Cherbourg’s hospital for 4 days.

Evacuated in an hospital train in the direction of Bordeaux but the train was so slow that the Germans were quicker, escaped from the train at La Rochelle, missed the last British destroyer, took a French Cargo slip to Morocco, bombed by 7 German planes (no damage), arrived at Casablanca after 6 days voyage — after the disgusting French armistice- wursed at the hospital without living here, met some new friends, decided with them to join the British. Helped by Polish aviators and disguised as Polish aviators, sailed from Morocco onbord a small boat, and here we are, not yet aslore but landing tonight, decided to do our best for your victory and figh hard.

I do hope that within 10 days I will land in the United Kingdom.

I have lost all I had, my money (not a penny left), my job, my family who remained in France and whom I will perhaps never see again, my country and my beloved Paris… But remain a free man, in a free country and that is more than all.






« L’Appel à tous les Français », Londres, juillet 1940


Cette affiche du 30 juillet résume, à la demande de Churchill, les thèmes des premiers appels du général de Gaulle.

La France a perdu une bataille ! Mais la France n’a pas perdu la guerre ! Des gouvernants de rencontre ont pu capituler, cédant à la panique, oubliant l’honneur, livrant le pays à la servitude. Cependant, rien n’est perdu ! Rien n’est perdu, parce que cette guerre est une guerre mondiale. Dans l’univers libre, des forces immenses n’ont pas encore donné. Un jour ces forces écraseront l’ennemi. Il faut que la France ce jour-là soit présente à la victoire. Alors, elle retrouvera sa liberté et sa grandeur. Tel est mon but, mon seul but ! Voilà pourquoi je convie tous les Français, où qu’ils se trouvent, à s’unir à moi dans l’action, dans le sacrifice et dans l’espérance. Notre patrie est en péril de mort. Luttons tous pour la sauver ! VIVE LA FRANCE !

Général de Gaulle Quartier général — 4, Carlton Garden, London, S.W.1




« À la jeunesse studieuse de France »,
30 septembre, René Cassin


Message radiodiffusé, in Ici Londres. Les voix de la liberté, 1940-1944, édition établie sous la direction de Jean-Louis Crémieux-Brilhac, Paris, La Documentation française, 1975, p. 98.

Bien des gens se disputent en ce moment l’honneur de vous diriger. Dans les territoires occupés, une presse germanisée vous exhorte à imiter les jeunesses hitlériennes, à goûter le poison de leur morale de gangsters, adorateurs de la force et du mensonge, à piétiner les valeurs suprêmes du cœur et de l’esprit. Ainsi façonnés, vous seriez prêts, pour manger à votre faim, à accepter la servitude et à faire la guerre à nos Alliés.

À Vichy, des vieillards qui ont désespéré et des hommes sans scrupules qui ont précipité la défaite de la France pour la mieux exploiter abusent de l’autorité respectable de la famille et de la religion, en vous imposant l’expiation de leurs propres fautes.

Les uns comme les autres, ont peur des forces de résurrection que vous incarnez. Ils veulent donc rayer les principes de justice, de dignité et de responsabilité humaines, au nom desquels vous soulèverez la pierre tombale destinée à vous écraser. À la devise : liberté, égalité, fraternité, hélas ! insuffisamment réalisée, ils substituent l’horrible triptyque : oppression, inégalité, haine de peuples, de races et de milieux sociaux.

Mais dans la droiture de votre cœur et de votre raison, vous trouverez moyen de résister à ces formidables pressions totalitaires. En travaillant à élargir votre savoir et à forger vos caractères, vous refuserez de faire de la science une technique d’avilissement ou un soporifique. Vous vous souviendrez que, suivant la parole de Rabelais : « Science sans conscience, n’est que ruine de l’âme. » Vous n’oublierez pas que les doctrines monstrueuses du nazisme et de ses satellites, ont été condamnées solennellement par Pie XI. Vous aurez toujours à l’esprit que la France des Droits de l’homme a su fonder un Empire, dont les peuples fidèles repoussent avec horreur la servitude sous la loi de la jungle.




Appel à manifester, Paris, 11 novembre 1940

Transcription de l’exemplaire unique conservé à La Contemporaine (ex-BDIC, Nanterre)3.

Étudiant de France,

Le 11 Novembre est resté pour toi jour de Fête Nationale

Malgré l’ordre des autorités opprimantes, il sera Jour de Recueillement.

Tu n’assisteras à aucun cours

Tu iras honorer le Soldat Inconnu 17 h 30

Le 11 Novembre 1918 fut le jour d’une grande victoire

Le 11 Novembre 1940 sera le signal d’une plus grande encore

Tous les étudiants sont solidaires pour que Vive la France.

Recopie ces lignes et diffuse-les.




« Ce dernier degré de l’asservissement », 20 décembre 1940, Général de Gaulle


Discours prononcé à la radio de Londres, 20 décembre 1940, Discours et messages. Pendant la guerre, 1939-1946, Paris, Plon, 1970.

Quelques-uns des hommes de Vichy voudraient maintenir l’opinion et, peut-être, se maintenir eux-mêmes dans l’illusion qu’ils travaillent pour la France et non pour l’ennemi. Mais l’ennemi lui, se soucie peu des scrupules des hésitants de Vichy. L’ennemi se soucie peu de leur soi-disant révolution nationale. L’ennemi se soucie peu de déshonorer un vieillard, fût-il Maréchal de France. En combinant la menace de sa force avec l’intrigue de quelques prétendus ministres, à qui seule la victoire de l’Axe peut conserver leur place et leur vie, l’ennemi sait comment briser la résistance velléitaire des hésitants de Vichy.

Car les hommes qui ont décidé la capitulation, les hommes qui ont accepté que l’ennemi fût et demeurât à Paris, à Bordeaux, à Lille, à Reims, à Strasbourg, les hommes qui ont proclamé, non seulement la soumission de la France mais encore sa collaboration avec l’ennemi qui l’écrase, comment maintenant s’arrêteraient-ils sur la pente où ils se sont engagés ?

Il leur faudrait confesser à la France le crime qu’ils commirent envers elle. Il leur faudrait reconnaître qu’ils ont eu tort de capituler quand il leur restait encore tant de moyens de combattre et de vaincre. Il leur faudrait avouer que ce fut un forfait d’avoir livré nos armes, d’avoir accepté partout le contrôle de l’ennemi, d’avoir reconnu la loi de servitude. Il leur faudrait avouer que la raison, le courage, l’honneur, sont du côté des Français Libres, du côté de ceux qui combattent pour la France avec les derniers fusils.

Comment attendre cela des hommes de Vichy ? Cependant, s’ils viennent à manquer l’occasion suprême que leur offrent les événements, il ne leur restera plus qu’à suivre jusqu’au bout la route de la trahison.




« L’activité anti-hitlérienne des organisations ouvrières françaises », Henry Hauck


Note de Monsieur Henry Hauck, conseiller du Travail. À Monsieur le Général de Gaulle (AN, AG/3(1)/278).

Conformément à la mission dont vous m’avez chargé, j’ai pu nouer des relations avec un certain nombre de militants ouvriers restés en France, et recueillir des informations sur l’activité anti-hitlérienne des organisations ouvrières françaises. Je vous ferai parvenir sous peu un rapport d’ensemble sur ce sujet. Je crois néanmoins nécessaire de résumer dès maintenant, en cette courte note, les faits essentiels et les conclusions qui en découlent.

Malgré la trahison de Belin, le départ forcé et l’arrestation de Jouhaux et la transformation de la C.G.T., les syndicats subsistent. Ils semblent servir de point d’appui à une organisation ouvrière de lutte clandestine dirigée à la fois contre les Allemands et contre le gouvernement de Vichy. Cette organisation, qui fonctionne avec une habileté et une précision remarquable, groupe des travailleurs de tendance très diverses (syndicalistes, socialistes, chrétiens, communistes même), mais l’influence communiste y est très faible.

Les communistes luttent de leur côté contre les Allemands et contre Vichy, et des arrestations nombreuses ont été opérées dans leurs rangs, soit en zone occupée, soit en zone non occupée. Le problème semble être pour nous d’éviter que leur influence, médiocre pour l’instant, ne s’accroisse.

Quant aux socialistes, ils ont été au début très divisés. 80 députés et sénateurs socialistes ont voté la Constitution, Pétain ; Spinasse, Rives, etc. Ont lancé un journal, L’effort, qui soutient le gouvernement de Vichy. Toutefois, la grande masse des socialistes est à fond contre Hitler et Vichy et aux côtés de l’Angleterre, ainsi que le prouve un manifeste qui m’est parvenu récemment et que je joins à cette note. Le Gouvernement Pétain a dû faire arrêter après Léon Blum, les chefs de la résistance socialiste, Dormoy, Auriol, Grumbach, Viénot, Moch, etc… Parmi les parlementaires socialistes qui avaient voté pour Pétain, nombreux sont ceux qui se dressent actuellement contre Spinasse et ses amis, notamment des hommes comme Henri Salengro, Arnol, Andrau, Guerret, etc. Enfin, il n’est pas douteux que si les conseils municipaux, socialistes ou socialisants de Toulouse, Dijon, Muret, Montluçon, Lyon, etc. ont été dissous, c’est parce qu’ils constituaient des foyers de résistance nationale et républicaine.

C’est là d’ailleurs le trait dominant de l’état d’esprit des masses populaires françaises à l’heure actuelle : on assiste aujourd’hui à un grand ressaisissement national et républicain. Tandis que la plus grande partie de la bourgeoisie lit Gringoire et reste antibritannique, des millions d’ouvriers, de paysans et d’intellectuels sont anglophiles et anti-allemands, non seulement parce qu’ils se sentent français, mais parce qu’ils sont démocrates et antifascistes.

Il serait dangereux de se dissimuler que les sentiments politiques antifascistes et les revendications ouvrières ont joué dans le redressement moral récent du peuple français, une part au moins aussi grande que le sentiment patriotique : l’abolition de la législation sociale du Front Populaire, par exemple, a indigné et alarmé de nombreux ouvriers. C’est ce que le mouvement des Forces Françaises Libres doit comprendre s’il veut éviter de se couper de ceux qui, en France, mènent au risque de leur vie la même bataille que nous.

Les Allemands entretiennent en effet en sous-main la défiance des ouvriers socialistes et des paysans démocrates à votre égard, en vous représentant comme un réactionnaire et en représentant vos collaborateurs comme des fascistes. Il me semble donc urgent et nécessaire, à la fois pour éviter de nous trouver séparés du mouvement de résistance nationale française et pour donner ainsi une prise regrettable à la propagande communiste, de proclamer que notre mouvement est républicain, qu’il est anticapitaliste et qu’il entend établir en France, un régime social nouveau fondé sur les libertés démocratiques.

J’entends bien que le mouvement des Forces Françaises Libres s’est présenté, dès le début, comme un mouvement non politique. Mais, le développement même des F.F.L. nous crée des responsabilités nouvelles, tandis que le mouvement populaire national et antifasciste de résistance pose des problèmes nouveaux : nous sommes arrivés à un moment où le silence persistant sur nos buts et sur nos sentiments serait interprété, que nous le voulions ou non, comme une attitude de « droite » et risquerait de compromettre le succès de l’œuvre, que, sous votre direction, nous avons entreprise.




« Quelques Français de la France non occupée (momentanément) »

À Monsieur le Général De Gaulle (AN, AG/3(1)/278).

Quelques Français de la France non occupée (momentanément) viennent, Monsieur le Général, vous adresser leurs vifs remerciements pour l’attitude courageuse que vous avez eue au lendemain de l’Armistice, en vous refusant de déposer les armes et en continuant la lutte pour notre indépendance, conformément à la parole donnée aux côtés de nos Alliés.

Ces quelques Français ont tenu à vous donner le pouls de notre Savoie. Tout au moins d’une partie de la population que leurs fonctions permettent d’approcher (environ 6 000 habitants).

Nous devons vous faire connaître que le 90 % de la population n’a pas compris l’Armistice. Elle s’était faite à l’idée d’être envahie.

L’Armée des Alpes n’était pas vaincue. Notre flotte intacte, bon nombre d’habitants en âge de porter les armes vaquaient à leurs occupations.

[…]

Nous prenons l’engagement de vous aider par tous les moyens, de ne ménager ni notre peine ni notre temps, de démasquer les traîtres à notre patrie. Nous avons foi dans la victoire de nos armées et celles de nos alliés.

La France, vive l’Angleterre.

Porchier, Henri, ancien combattant.




« Un groupe de cultivateurs et d’intellectuels de l’Ouest de la France envoie aux Français Libres un salut amical et reconnaissant ! »,
16 octobre 1941

Au Comité National Français du Général de Gaulle aux bons soins du Consulat Britannique (AN, AG/3(1)/278).

En zone occupée, nous suivons avec un intérêt passionné les émissions de la France Libre qui nous permettent seules de savoir la vérité. Nous souffrons de devoir travailler pour les Boches, mais, dans la culture, on ne sait presque jamais si c’est pour les habitants des villes si durement privés ou si c’est pour les boches que l’on achète ou réquisitionne nos produits, car ces achats et ces réquisitions sont faits dans la plupart des cas par l’administration française. Aussi Vichy ne nous inspire plus aucune confiance ; et même si le Maréchal veut résister (ce qui est possible), il ne peut rien faire du tout à cause de tous les traîtres qui l’entourent. Aussi, depuis le mois de mars, ce gouvernement fantoche n’a-t-il pour ainsi dire plus de partisans dans nos campagnes. Et il y a encore moins de collaborateurs « de cœur » s’il y en a, hélas, beaucoup de fait, parce que c’est impossible autrement. On aime et on admire nos amis Britanniques ; nous leur accusons réception des tracts reçus en pleine campagne vers le 10 sept. : ils ont été lus aves joie et ont passé de mains en mains. Les boches qui sont ici sont de plus en plus découragés, de moins en moins aimés et de moins en moins nombreux. Mais, si leur écrasement ne fait aucun doute pour tous ceux qui les voient, la lutte sera encore longue. C’est pourquoi, plusieurs parmi nous envisagent de rejoindre leurs amis de France Libre. Le pourront-ils ?…

Les persécutions dont les Juifs sont l’objet à Paris aujourd’hui (pourquoi pas chez nous demain) provoquent un sentiment d’horreur unanime chez les paysans de l’Ouest. Les églises catholiques et protestantes n’ont pas encore eu ouvertement à souffrir, mais des pasteurs et des curés ont été l’objet de brimades personnelles.

Nous ne perdons évidemment pas une occasion de démoraliser les occupants, et elles ne manquent pas ! Certains d’entre eux expriment parfois (rarement) le désir d’entendre les nouvelles de Londres en allemand. Ils sont fichus, mais ce n’est pas pour tout de suite, comme en témoigne leur abondant et puissant matériel. Pourvu que rien d’irréparable ne soit accompli par les traîtres de Vichy :

Bon courage et À BIENTÔT !

Message personnel et confidentiel au Général de Gaulle, d’une autre source que la lettre ci-dessus :

Le Général Faucher, actuellement à St Maixent-L’École, est de cœur avec le Général de Gaulle.




« Hymne à la jeunesse »

Évaux, Noël 1943 (prison vichyste. AN, AG/3(1)/278)4.


« “Tout ce qu’elle a subi, la

France ne l’aura pas subi pour

reblanchir des sépulcres”.

De Gaulle. […]

Refrains des soirs de rêve, vous n’aviez été

Qu’une pauvre chanson,

Mais nous avons vécu la sainte Liberté

Au cœur de nos prisons.

Les mots, les sons, les yeux, les couleurs, les visages

Ont un goût de souffrance.

Demain, notre ferveur, nos pensées auront l’âge

De notre délivrance.

Revenants de minuit, fuyez les nouveaux cieux

Ouverts aux purs croyants

Et fuyez, ah ! fuyez le remords de nos yeux,

De nos yeux bleus d’enfants,

De nos yeux qui dédient leur sourire à la gloire

De la jeune espérance,

Et leurs pleurs, à la joie divine d’entrevoir

Un monde à sa naissance !…






Jacques Kaplan, 21 août 1942


6 West. 77 Street, N.Y.C. (AN, AG/3(1)/278).


Mon Général,

Chef scout, arrivé de France il y a quelques semaines, je pense qu’il n’est que temps pour moi de vous envoyer le message dont mes camarades m’ont chargé pour vous.

Il faut que vous sachiez, mon général, tout l’espoir, tout l’enthousiasme que nous avons mis en vous et en votre mouvement. Depuis 2 ans, nous sommes des centaines de chefs de jeunes à lutter côte à côte pour conserver à la France une jeunesse qui sache encore être libre, une jeunesse qui ne baisse pas la tête, une jeunesse qui veut être au premier rang des Français Combattants. Et si, malgré le danger, malgré la machine gouvernementale liguée contre nous, nous avons réussi, c’est surtout parce que nous savions que là-bas, à Londres, vous étiez notre chef et que vous luttiez pour nous.

Maintenant, mon général, le premier de mon groupe, je suis libre.

Mon premier devoir était de vous envoyer ce message d’espoir des jeunes de France, non seulement ceux de la Côte d’Azur, où je vivais mais aussi ceux de tous mes camarades de Marseille, Montélimar, Lyon, Vichy, Montpellier, Toulouse, Casablanca que j’ai vus avant de partir. […]

JM Kaplan






« Pour prendre place dans les rangs des Forces françaises libres », Courrier de l’Air, mars 1942

Entrefilet du Courrier de l’Air, cité in Pierre Mendès France, Liberté, liberté chérie5.

Un jeune député reprend la lutte. — Pierre Mendès-France, sous-secrétaire d’État aux Finances en 1938, inculpé, sans aucune justification, de désertion, a réussi à s’échapper de France pour prendre place dans les rangs des Forces Françaises Libres comme officier-aviateur. Il a apporté un nouveau témoignage du magnifique esprit de résistance qui se manifeste en France. — Lorsque le général de Gaulle poursuit la lutte contre l’ennemi commun, dit-il, il répond à la volonté profonde du peuple français.




« Un nouvel échec » de Vichy, France
Combattante-BCRA, Londres, 31 août 1942

Note pour Mr. Le Commissaire à l’Intérieur (AN, 72AJ/3406).

Un télégramme, de source très sûre, daté du 30.8.42, nous donne les renseignements suivants :

La Légion vient de subir à Lyon, hier Dimanche, un nouvel échec. Au cours du défilé des Légionnaires, les rues furent désertées ; le passage des S.O.L. en chemise brune fut salué des « HEIL HITLER » ironiques.

Un corbillard, qui suivait par hasard le cortège, a suscité l’hilarité et provoqué des quolibets.

Les Légionnaires furent insultés dans les quartiers ouvriers.

Notre correspondant demande que la B.B.C. insiste sur cet échec.




« Servir de toutes mes forces »,
Geneviève de Gaulle, 6 mai 1943

Fonds du BCRA, France Libre6.

Mon cher oncle Charles,

Peut-être êtes-vous déjà au courant des divers événements qui ont affecté la famille.

1o Arrestation de mon oncle Pierre le 16 avril en son domicile de Paris. Oncle Pierre n’est pas inculpé mais considéré (Terme Gestapo) comme « prisonnier d’honneur » et incarcéré comme tel, non dans une prison, mais sans doute aux environs de Paris. On semble lui donner un régime matériel suffisant et avoir envers lui certains égards, mais l’avenir est évidemment inquiétant. On ignore le lieu exact de sa résidence et c’est seulement hier qu’est arrivée sa première lettre, datée du 20 mars.

2o Arrestation de tante Marie-Agnès, et d’oncle Alfred à Saint-Pierre-de-Manneville chez Madeleine. L’ordre d’arrestation est venu de Saint-Étienne mais a suivi Tante Marie-Agnès et son mari dans le voyage qu’ils effectuaient en zone anciennement occupée, nous sommes sans nouvelles d’eux depuis le 29, jour de leur arrestation.

3o Papa, prévenu à temps de la menace qui pesait sur lui, a pu quitter Ille-sur-Têt (Pyr.-Or.) à temps avec une belle-mère et mon dernier petit frère et a passé en Suisse. Le gouvernement suisse l’a accueilli aimablement et lui paie sa pension dans une petite ville des bords du Léman. Mais ceci à la condition expresse (papa s’y est engagé d’honneur pour ne pas être refoulé), qu’il gardera son identité d’emprunt et n’entrera pas en rapport personnellement avec les consulats britanniques ou américains. De plus, mes parents sont tenus de ne pas quitter la commune et de venir signer chaque jour sur un registre.

Nous sommes sans nouvelles des Jacques et ignorons si, à défaut de mon oncle et de ma tante, que l’on peut difficilement arrêter, un fils, Bernard par exemple, ne sera pas touché. Nous espérons qu’il aura pu prévenir cette mesure.

Étant donné tout ceci, je vais d’abord vous exprimer le très vif désir que papa a de vous rejoindre. Je pense que vous êtes peut-être au courant ou que vous le serez prochainement par d’autres que par moi.

J’aborde donc le problème qui m’intéresse personnellement. J’ai dû à mon tour « disparaître », étant d’un jour à l’autre destinée à être appréhendée en lieu et place de mes parents, peut-être aussi pour quelques autres petits motifs qu’il serait trop long d’expliquer ici.

Bref, je suis provisoirement chez des amis. Mais c’est une situation qui ne peut durer. Jusqu’ici, j’avoue que le nom dont je suis si fière m’a plutôt handicapée pour « servir » m’empêcher d’approcher les agissants pour ne pas les compromettre. Je fais ce que j’ai pu bien petitement. Malgré tout, il nous semblait à Madeleine et à moi (Madeleine surtout d’ailleurs), que nous avions quand même une certaine utilité par rayonnement, par action personnelle, ne serait-ce aussi que pour rectifier de stupides préjugés sur vous et la famille dans certains milieux et pour garder l’enthousiasme chez d’autres.

Maintenant, tout ceci devient impossible, du moins pour moi (Quant à Madeleine elle est paralysée par l’arrestation de son mari). Mais, libre de toute attache familiale, je puis de toutes mes forces encore « servir ». Je suis donc à vos ordres et je les attends. J’envisage 3 solutions que je vous présente :

Solution no 1 : partir pour l’Angleterre.

Solution no 2 : partir pour l’Afrique du Nord.

Solution no 3 : rester en France, où ayant changé d’identité et de domicile, je pourrais je crois, servir assez utilement.

Je vous serais reconnaissante, mon cher oncle Charles de me donner aussi rapidement que possible une réponse par radio au cours de l’émission de 21 heures 15. J’attends le message suivant :

« L’oncle de Geneviève accepte la solution no 1 » (ou no 2 ou no 3). Selon vos ordres, j’agirai, mais je vous supplie de me répondre.

Je voudrais que vous ne pensiez pas que je puisse être totalement inutile. Les femmes ont prouvé, je pense qu’elles pouvaient aussi servir.

Quels que soient les risques, les difficultés, je serais heureuse infiniment d’être utilisée.

Nous avons tous une si grande fierté de « vos gestes » que nous voudrions n’en pas être trop indignes.

Madeleine pense comme moi et m’envie d’être libre.

Je vous ai dit l’essentiel, mon cher oncle Charles, non, pas tout ce que j’avais à vous dire. Si vous ne me répondiez pas, ce qu’à Dieu ne plaise, j’adopterais soit la solution no 3, soit celle d’un départ beaucoup plus hasardeux.

Voulez-vous dire toute ma tendresse à tante Yvonne, Philippe, Élisabeth et Anne. Je vous embrasse très respectueusement.

Geneviève

 

[Mentions annexes]

Le Général est désireux que l’on utilise les services de sa nièce dans les services du BCRA, soit en G. B., soit même en France.

3 EX

À transmettre au BCRA pour suite
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